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Ayttnt  vett  •vne  Lettre. 
^ qui  fe  forte  de  main  en 
main  far  la  France  J ouh 
lenom  de  AionÇeur  du  ^lejjti 
nay , addrejfée  direéîement  à vous , 
far  le  courant  de  fes  lignes  oFferué^  que 
le  hut  d'aucuns  farticuliers  du  Çorpsde. 
la  Religion  f retendu? , n'ejloit  que  de, 
, donner  au.  pulflic  vne  mauuaife  imprpf- 
Jton  des  fur  es  (St*  louables  aêîtons 
intentions  de  fa  Majeflé  '•  quoy 
que  le  moindre  de  fes  fubièfls , efiimç. 
efire  en  mo  deuoir,  offofant  la  louange 


à.  la  calomnie , les  allions  de  grâces  à 
tenuieila  vérité  aumenJongCy  Carnour 
Ct*  ledehuotr  'al  iniu^ice  des  plainéîes 
^tje  l'on  fait  parmy  eux  des  profitables^ 
Confeils  dont  le  R<^  s'efl  fieruj/pour 
maintenir  fion  Àuthorité  : le  debuois 
laijjer  cecyà  quelque  homme  d’£fiat,ou 
à quelqu  autre  plus  fpauant  aux  affai- 
res'i  mais  ayant,  félon  ma  qualité ^autat, 
de  's^elepour  feruir  le  Roy , qu’vn  autre, 
en  auroit  depouuoir,  le  croy  que  le  pu- 
blic prendra  de  bonne  part  taffeSlion 
d’vn  bien  petit  fubieéî  , qui  deffendra 
en  tous  lieux  la  caufèdefonTrince:&t 
qui  pour  gage  de  cette  affeélio,  met  ce  fie 
jdpol  ogie  entre  les  mains  d'vn  Grand 
Duc  des  plus  afi-eBionne;g^  au  feruice 
duRoy . (f  efi.  en  ^ffîWüejMonfeigncur, 
du  ajp ire  l’ambition  dé  celuy  qui  auroit: 
trop  de  gloire  d’efire  tenu , 

DE  VOSTRE  ÇRANDEVR, 

Tres*liumblç&  tre5-obi,ei(ïànt 
icruûcurj  M,  S.  H. 
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RESPONCE  FÀICTE 


MQnftçmduPlejfis  Mornaj^ 


L eftoit  difficile  de  fe  laifler 
^lei'àlaparôllede  ceux  qui 


S fouftenoient  auec  de  lappa- 
3 mice,que  dans  le  Corps  de 
^ la  Religion  Prétendue  Re- 


formée,on  euft  fi  peu  porté  de  relpeft  à 
1^  Roy  aile  grandeur,  que  de  donner  au 
peuple  vne  .mauuaife  odeur  des  aûions 
.plus  pures  & innocentes  du  Prince  pour 
aflurer  le  fondement  de  leurs  plaintes  fur 
Iç  dccry  du  Gouuerneur  de  TEftat  : Et  ne 
pouuoit-onpas  afleoirfon  iugement  fur 
les  deportemens  & intentions  d’aucuns 
particuliers  defdits  dç  la  Pvcligion  pretcn- 
diuë,fans  tirer  hors  de  ce  pair  la  perfonne 
de  Monfieur  du  Pleffis  Mornay,  dont  les 
prennes  de  feruice  6c  de  fidelité  enuers 
l’Eftat  6c  laÇouronne  auoient  iufqiies  icy 
rehauffé  le  mérité  au  delà  de  plufieurs  au- 


Aij 


A- 

très  Gentils-hommes  de  fa  qualité  &dc  fa 
p.rofej[lion,iu{queslàditic,que  vcnansi  à 
tourner  le  roollc,s  cil  fait  rencontre  d Vue 
Içttrcf  11  dictée  de  là  bouche  defouferite 
de  fa  main,  ce  qui  çft  toutesfois  rhal  aifç 
de  croire)qui  porte  cet  addrefle  ’Manfiettr 

dhVlff^n  l^lornayA  M<in[Î6t4Y  U D«f  âe  7d')ntlf47^of% 
fur  îésaffdtres  de  ce  temps.  Imprimée  ^ Sâumur , Pat 
Damel Lerpinicre C^niCio.oix  parvnzele  pluS 
porte  à la  deffence  des  Rochelois  qu  a la 
gloire  du  Ro}f  lèmble  dire  forty  de  fon 
debuoir, de  s’oublier  de  foy-mefme  pouç 
eferire  de  d’eferire  comme  il  fait,les  luftçs 
procedures  du  Roy  & de  fes  plus  intimes 
feruiteufsfurlaconduide  des  affliircs  de 
çé  temps. 

Ceftvn  point  important , où  il  y va  de, 
rhonneur  de  fa  Majeftc , de  la  réputation 
de  la  France,  de  du  commun  intereft  de 
tous  fes  bons  fubiets  interelTez  en  fi  caufe, 
de  pource  en  cette  iufle  occafion  de  par- 
ler de  d’efcrirc,il  ny  a Fraçois  qui  ait  famé 
tant  foit  peu  fleurdelifée,ny  fi  peu  touché 
en  fon  cœur  de  l’amour  de  fon  Prince, 
qui  n’ait  en  Iby  vn  grai;\d  reffçntimeiit  de 
douleur, lors  que  dans  les  eferits  publics 
dçfdits  de  h Prétendue,  dedans  les  lignes 
dç  cette  Lettre  fe  lifçnt  ces  mots  prins  en 


leu^ray  fehs  queteRoy  n a tenu  û'pàrole 

Ù-naeHémefiiagée  Mtc  U vtncianmlU  in't]c$ï 
5«;  Iw^eÜ  àtué  ,|jauoir  en  d^Cirdiiftt  â ceux 
delaRoehtliçjébmmeà  tôus  autres 'KaJ- 
bitaris  dcsViUcs  3d  Prouinces,‘de  receuoA: 
& lbiifFrir  aucune  afTemblëe  ài'fdits  de  Ja 
Religion  pieténâuè.  ■ ■ > 

Ceux  qui  li  approüùêt  que  lé's  régnés  oii 
le  peu  de  refpea  que  l’ô  rend  àTâuthoruc 
Souueraine  donné  frâché  coUtfee  â là  def- 
loyauté:nontpeu  trouuér  vn  jpliis  com- 
mode moyen  dé  troubler  le  fepos  public 
que  de  d’eicliei  lé^  Êoiiuernement  de  l’È - 
ftàf.  Ceft'par  cette  riife  qUelès  Roysfont 
plüsofféhfez  qué'par  la  force  de  leurs  cn- 
iicmis.  -Là-gdéfrt;  éfclartè-àücc  tant  de 
brüic&.vîciiratieV’ de  fi  grànds  &;  effroyai 
blés  pfCparatîfs,qii’ilefi‘mâŸ-alièd  en  cflre 

fiifpfts:  au  contraire  la  calbômîc  clT'èmmç 
fixifdém£tfi[&  parce  qu  elle  n d' pas  tâht 

d.appàieîlenfçsdducnuesfâu&1iedonric 

dle  pastant  de  ptfii;  V de  lbrtë  que  lépdu 
defeing  qu  on  a d’empèfchër  de  bonn^ 
heure  la  mauuaife  opiiiion  quelle  pbuf 
imprfiner  dans  les  clpriisfiuy  donne  mo  v £ 
de  taire  vn  prbgrez  qui  ne  trouue  point 
<1  oollaclcs.  Delà  vient  qu  ordinairement 
JesRoys  le  trouuent  ruinez  auant  qu’üs 


% 

croy  cm  que  la  fortiuie  puifle  rien  contre 
leur  grandeiu:. 

Admirez , ie  vous  prie , combien  cft 
fragile  le  moyen  par  lequel  TAuthorité 
Royalle  fe  maintient  ^ côfidercz-là  côme 
vous  v6udrcz,clleneft  fondée  que  fur  le 
boniugementquonfait  du  Prince,  dc^ 
puis  que  cette  creace  eft  perdue  il  va'  mal 
pourluy.Etc’eftàquoy  vifent  tous  ceu^ 
qui  defehirent  par  calomnies  &liui;ets  le 
'GouuernementdesÈftats.  ' : 

La  licence  des  libelles  diffamatoires 
que  les  ennemis  d’Henry  3^  fiçejit  courir 
pour  le  defcrier,luy  fît  plus  de  mal  que 
neuftfait  la  perte  de  trois, confecutiues 
batailles:  Ce  pendant  l’enuie  mefme  ne 
peut  nier,qu  iln’euft  toutes  les  parties^  vn 
grand  Roy , il  éftoitvaill^t  ôc  liberal  au- 
tant que  Prince  r ait  ianiais  efté:  fon  natu- 
rel nauoit  rien  que  de  magnifique  & de 
jR^oyal:  l’experiêce  ne  luy  maquoit  point: 
neantrnoinsla  calomnie  ftit  ü puiffante^ 
que  fans  que  fes  ennemis  eufiénttiré  l’ef- 
pée  contre  lu)vlfe  vit  comme  vaincu  en 
fon  Royaume , 6c  fe  trouua  prefque  fans 
fubieûs  au  milieu  de  fes  fabiets:  ainfi  ceux 
qui  veulent  jetter  dans  vn  Eftat  les  femen- 
ces  d’vn  grand  trouble, tafehent  toufîours 

d’im- 


d’împrimcrvne  mauuaife  imjpreflion  éri.‘ 
l’efprit  populaire  de  radminiftration  des 
affaires  & Confeils,  & enfemble  que  c efl: 
de  cette  rufe  que  beaucoup  de  particu^ 
liers  du  Corps  de  la  Religion  prétendue 
voudroiêt  tirer  la  naiffance  d vn  hbuueau 
foufleuemeht  d’Eftat:  quand  aux  y eux  de 
la  Erance.on  produit  par  lettre  ce  qui  fuit 
parlant  à Mo  (leur  le  Duc  de  MontbazÔ. 
Certes  (ditcct  Authèur)  Vayferuji  le  fet^  34! 
ansy^  nayrienohfcYftéqui  luy  ait  tant  ay dé  àdef 
mejler  de  fl  grandes  affaires. CT  dedans  ^ dehors  k 
P^oyai4mey^ue  làrefiotaticn  i^uil  auoh  acquife  d jnà 
farolle  ferme  cr  mtiïélahleyrienaufitty  a il  qui  re^ 
-.^commande  tant  ceux  qui  ont  ce  hên^heur  À*afprocheh 
des  grands  VrinceSyque  la  creance 'qH*on  k de  leur  pa*‘ 
relie  & de  leur  bonne fo^n  eux  mtfmes , G*  du  ffmg^ 
,quils  ont  de  lafairevaloir  par  tout  où  ils  ihmploiemi 
comme  aufi  de  ^ait  il ny  a rien  par  eu  les  B^oys  appro- 
chent fi prei{  de  Pieu  que  par  la  : Dich  qui  a fait  le  inç- 
deparjafaroleypermet  que  par  leur  parole  en  quelque 
façon  ils  legouuernent.  Cependant , 'Mon peur , {efe^ 
Jeion  vofjre  fincerité, fi  celle  de  nopre  J{ôy  efi  mef nagée 
en  cet  endroit, auec  U yenerattonàU  Mapfé  qui  lUy 

csî dette,  H taxe  le  Roy  de  neftrè  affuré 
en  fa  parole, notammêt,  difènt-ils  fur  Tac-* 
Côpliflement  des  promeües  à eux  -«faides: 
Ils  blaünent  d abondant  les  Miniftres  de 
fEftat^ôc  Ces  deux  grands  fou ftiént  de 
la  grandeur  6é  de  la  gloire  du  Rov^  Moi> 

B 


lo 

fcigncur  le  Prince  & Monfieur  le  Duc  de 
Liiynes,  dcn’auoir  fait  valoir  pour  bre- 
uas  laparoile  de  fa  Majefté  enuers  eux, 
comme  ils  s eftoient  obligez  de  faire  par 
ferment  au  traifté  qui  s’en  fit  auec  Mon- 
lieur  le  Duc  de  fEfdiguieres  & leSieiir  de 
Chaftiilon,fui;lafeparatiô  de  raflembke 
de  Loudun^au  mois  d’Auril  dernier. 

, Mais  auec  quel  artifice  pourra  fubfi- 
jfter  ce  menfonge  auprès  d Vne  vérité  fi 
cogneuc^  Entre  les  chofes  rcquifes  de  fa 
Majefté  aux  Remonftrances  de  ladiÛe 
Affemblce , eftoient  principalement  ces 
trois  :1a  Réception  de  deux  Confeillcrs., 
en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris  5 la  rc- 
ftitutiondeLeytoure  &vn  eftat  certain 
des  places  de  feurété  y pour  eftre  le  tout 
exécuté  das  fix  mois  pour  toute  prefixiô/ 
Or  font  ( difcnt-ils)  eXftYe\Us (ïx  mots  cr  plMÿfsns 
ijtt  aucun  de  çés  fotntis  Jott  effe&ué ^ Parquoy  ils 
concluent  que  le  Roy  n’a  tenu  fa  parole, 
que  Monfeigneur  le  Prince,  Monlieur  le 
Duc  de  Luynes,  &ies  Miniftres  de  i’E- 
ftat  qui  ont  traicté  pour  eux  auec  deux 
de  leurs  Grands  & de  leurs  Députez,  fc 
font  oubliez  de  la  leur  dôner  auec  fermêt. 

Or  toute  la  France  qui  cft  tefmoing 
du  contraire  de  ce  qu’allèguent  ces  Mcf- 


r 
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fleurs, rendra  touüours  cette  preuue  fi- 
delle  àfonPrince  ,que  ianiais  il  n a engagé 
fa parolle  à perfonne  quil  ne  l’ait  inuiola- 
bleinent  gardée  : ilfauoit  donnée  pour 
Lcytoure,auiripoiir  s’en  defengager , fa 
Majeftémefme  apres  la  pacification  du 
trouble  dernier  ^ fe  porta  en  perfonne 
fur  les  lieux, fans  fe  donner  du  repos,  en- 
treprit le  voyage  de  Guyenne,  fc  fit  re- 
mettre entre  les  mains  le  Gouuernement 
de  Leitoure,  & ayant  retiré  delà  le  fieur 
de  Fontrailles , ^ ^nt  Icfdits  de  la^Religion 
prétendue  cftoient  deuebns  jaloux, & l’a- 
uoient  pour  fulped,  pour  S'cftre  côuerty 
^ la  foy  Catholique, voulant  accomplir  la 
promeffe,  remit  la  place  entre  les  mains 
du  Sieur  de  BlainuiUe  Gcntilrhomniefai-^ 
fant  profclfion  de  ladide  Religion  pré- 
tend ué,perj(bnnagc  duquel  ils  ne  fe  fçau- 
roient  plaindre,  finon  qu’il  çft  trop  fidelle 
àfoiiRoy  pour  entreprendre  contre  fes 
commandemens:  Voyla  pource  qui  éft 
de  Leytoure,  contre  la  çalomniç  de  ees 
Mefiieurs, 

Pour  ce  qui  concerne  Icsdeux  Gonfeil- 
1ers, chacun  fçait  les  diffiaîltez  qui  fe  font 
trouuées  pour  leur  receptiô  au  Parlemet 
d.ç Paris,  & qu’elle  a çfté  l’intention  du 


U 

Koyfurcc  fiibieft;  fans  qu’il  foit  bcfoiia 
' d’en  parler  d’auantage. 

s’il  y refte  quelque  chofc  à accom- 
plir, foit  pour  l’Eftat  des  places  de  feureté 
i qu’ils  demandent, & autres  particularitez 
’du  traidé  que  l’on  conlidere  le  peu  de 
repos  que  fa  Majefté  s’eft  donnée  depuis 
fix  mois,  & la  neceffité  qui  vouloir  que  le 
Roy  fe  porta  ft  en  perfonne  fur  les  lieux, 
^pourdiffiper  les  orages  quis’eftoiêt  ele- 
uez  au  preiiidice  de  fon  authorité,paix 
. dctranq'Liilitéde  c^t  Empire,  la  peine  & 
là  fatigue  que  fa  Majeftè  a foufferte  en  vn 
. voyage' de  plus  de  cinq  cens  lieues  de 
î'  cheniiïr&  ce  pendant  parmy  tant  de  tra- 
vaux & dè  fueurs,&  parmy  tant  de  veilles 
&defôucïspour  nous  procurer  le  repos 
aii(lieu  deluy  en  feauoir  gré,  côfidererle 
-.peu  de  loïfir  que  fa  Majefté  a'  eu  de  refpi- 
•f  er,  & fe  donner  du  repos,  vne  poignée 
de.  prétendus  crient  & publient  par  la 
Erance  que  l’on  leur  a manqué  de  pro- 
melTc,  & que  l’on  a mal  mefnagé  lapa- 
rollcduRoy,  & au  lieu  d’auoir  quelque 
pàtience  que  fa  Majefté  foit  de  retour, 
pour  s’en  approcher  auec  humbles  re- 
monftrdhces  ôc  fupplications  , preffent 
yne  alTcmbléc  generalle  delà  Rochelle 
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que  tous  les  gçns  de  bien  iiigeront  illicite 
hors  d e faifon,  mal  â propos,  de  au  grand 
fcandale  de  tous  les  bons  François. 

Qi^t  âTaffairedeBearn,  de  laquelle 
cefte  lettre  fe  plaint, qu’au  lieu  d'entendre 
les  Députez  du  païs  vnmois  apres  les  fix 
mois  efcoulcz,  fa  Majefté  s y eft  achemi- 
née les  dîmes  à la  main,  es  Iteax  mefmes  où  in  ne 
lu)  oppoÇott  que  des  larmes  ; Si  le  Marquis  de  U 
Force,  & le  premier  Prçüdent  du  Coiv 
feil  dç  Bearn  euflent  fait  ce  qu’ils  auoient 
promis  auRqy  à leur  départ  de  Bordeaux 
fçauoir  que  fans  faillir, ils  feroieht  vérifier 
la  main  leuée  des  biens  Ecclefiaftiques 
audit  païs , & retourneroient  pour  luy 
en  apporter  !*  Arreft,  fa  Majefté  ne  fe  fuft 
portée  en  perfonne  fur  les  lieux:  mais  n*a- 
yant  aucune  nouuelle  d*eux,ellefe  refolut 
d’acheuer  ce  voyage  auec  les  armes  à la 
main  véritablement  , puis  que  les  adiiis 
venoient  à fa  ^ajefté  que  dans  ledift 
païs  , on  n oyoït  autte  chofe  que  des 
parolles  de  menaçes  de  reuolte , par 
tout  que  populace  armée  ôc  refolué  de 
s’opppfer  àla  vérification  des  Edifts  du 
Roy,  de  à la  reftitution  des  biens  Eccle- 
fiaftiques, que  Ton  confidere  maintenât 
fi  c’eft  là  oppofer  des  larmes,  que  de  cou- 


H 

nr  les  armes  à la  main,  contre  ceux  qui 
veulent  faire  obeyr  le  Roy  dans  Pau,  par 
la  propre  relation  dudit  Marquis  de  la 
Force,  & l’aduis  qui  en  fut  donné  au  Roy 
par  deux  Confeillers  de  Pau  fur  les  fron- 
tières deBearn:  que  fi  on  fe  plaint  de  ce 
qui  s eft  pafl’é  fur  les  lieux:  voudtoit-on 
blafnier  tant  de  teûnoignages  de  pieté 
que  fa  Majefté  a monftré  au  reftablifle- 
ment  de  la  Religion  Catholique  dans  le 
pais, & d’auoir alfeurc par  1 ordre  quelle 
y a eftabjy,  la  vie,  les  biens  & les  fortunes 
des  Ecciefiaftiques  & Catholiques,  con- 
tre la  mauuaife  affeftion  des  Miniftres, 
& autresleurs  hayneiix  & pàalueillans  de 
Bearn,  le  tout  fait  fans  que  lefdits  de  la 
Religion  prétendue  dudit  pars  ayent  au- 
cune iufte  occafion  de  le  plaindre. 

Et  tout  ce  que  deffus  ayant  efté  faifl: 
par  la  prudence  du  Roy,  par  vn  zele  de  fa 
pieté,dcparlefageaduisde  fon  Confeil: 
cete  lettre,  dift  que  ces  choies  & autres 
font  autant  de  violents  Confeils  que  Ion 
donne  à fa  Majefté , afin  qu  a force  de 

harceler  ceux  de  U B^eligion  prétendue,  o»  leur 
donne  juhjcci  de  fe  jet  fer  4ux  champs,  C*eft  vn 
langage  commun  entre  ceux  de  la  Reli- 
gion prétendue,  de  dire  quon  les  har- 


, ï5  r.:, 

tciè,  & qu  on  les  perfecute  lors  qu  oli  nê 
les  laiiTe  faire  ce  qu’ils  veulent , qu’on  ^ 
veille  fur  leurs  aûions,  & qu  on  ne  leur 
accorde  ce  qu’ils  demandent  : il  y en  a 
eu  de  fi  ofez  , tefmoing  la  Profopopce 
qui  ont  dit  & efcrit,  Qjl^M 

tôrpjefi  U pire  de  toutes^  qu'yne  guerre  ferait  heatt^ 
coup  plus  Jupporulfle  que  U paix  telle  qu  elle  e fl,  qui 
ne  leur  apporte  (difemils)  tCautre  aduantags  que 
de  (e  voir  wouytr  ^ peut  feu  t Ceux  !à  n*ont 
point  mal  à propos  côpare  l’ingratitude  à 
l’Abyfine,  car  comme  l’abyfine  abforbe 
tout  ce  qui  fe  prefente  au  deuant,  fans  re- 
fource  aucune  de  ce  qu’il  reçoit  : auflî 
l’ingratitude  quoy  que  comblée  de  grâ- 
ces & bénéfices,  n’a  point  de  langue  pour 
loüer  fes  biens  faideurs^  »y  de  bouche 
pour  dire  grand  mercy,  mais  des  langues 
pour  fe  plaindre  & mefdire,  & des  bou- 
ches pour  defirer&toufiours  demander: 
en  me  feruant  fur  cecy  des  parolle^  d’vn 
des  Grands  & Doftes  Prélats  deitoftre 
Prance , ie  diray  pour  conclufion  auec 
luy  ce  feul  mot. 

Les  Ledeurs  iugeront  fi  ceux  qui  ont 
cfté  receuz  des  Roys  a eftablir  en  vn  Eftat 
vne  noiiLicile  chaire,  à efiger  vn  nouueau 
miniftere  du  tout  contraire  à celuy  qiuls 


reCognoiflct  pourvray  Miniftere  du  grad 
Dieu,  qui  ont  toute  liberté  deprofefler 
vne  creance  dircdemct  oppofée  à la  leur: 
qui  font  receuz  aux  charges,  aux  dignitez 
& aux  Eftats,  à qui  le  Roy  par  fa  bonté 
laiffe  grande  quantité  deV-illcs  &de  Cha- 
fteaux  pour  feL;reté,quoy  que  tous  les  au- 
tres Prançois  fc  repofent  abfolu’ément  en 
fa  foy,  vray  & fcul  azile  des  fiibjeûs,  fi 
ceux  en  tin  qui  ont  de  grandes  penfions, 
qui  reçoiuent  de  grands  bienfaicls,  en  fa- 
neur defquels  on  a fait  des  Edidls  aduan- 
tageax  qui  font  gardez  inuiolablement  : 
Les  Led euts  dil-je  iugeront  fi  telles  gens 
ont  otcafion  de  fe  plaindre  , & de  dire 
que  leur  condition  eft  la  pire  dé  toutes,  ôc 
fi  c’eft  les  harceler  que  de  faU'e  valoir  fau- 
taorité  du  Roy  parmy  eux. 

F I N; 


